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1.

Savita scanna le dernier article qu’Erin avait posé près de la caisse et afficha le total à payer.

— A quelle heure êtes-vous partie de chez vous aujourd’hui ? demanda l’épicière pendant que la jeune femme cherchait sa monnaie.

— A 6 heures du matin, répondit Erin en lui tendant l’appoint.

Elle se sentait en pleine forme ! Il n’y avait rien de mieux qu’une randonnée à bicyclette au petit matin suivie d’une bonne douche tiède pour bien commencer la journée.

Savita secoua la tête d’un air incrédule.

— 6 heures du matin ! Il faut vraiment être bizarre pour aller faire du vélo si tôt. Les gens sensés sont encore dans leur lit à cette heure-là.

Erin eut un sourire amusé.

— Vous étiez pourtant vous-même déjà dans votre magasin quand je suis passée devant l’épicerie, dit-elle tout en rangeant ses courses dans son sac à dos.

— Un point pour vous ! commenta Savita avec un petit rire. Il était en effet 5 h 30 lorsque j’ai ouvert la boutique.

— Et vous dites que je suis bizarre !

Erin jeta un coup d’œil sur sa montre avant d’ajouter :

— Il est temps que j’y aille si je ne veux pas arriver en retard au travail. Pour quelqu’un qui revient d’une semaine de vacances, ce serait du plus mauvais effet.

D’autant qu’elle allait rencontrer le Dr Bradley Perano, avec qui, jusque-là, elle n’avait eu qu’une conversation téléphonique. Après ce qu’elle lui avait dit, il valait même mieux qu’elle fasse profil bas si elle tenait à son poste.

— A demain, Savita ! Bonne journée !

Comme elle se tournait, elle bouscula l’homme qui se trouvait juste derrière elle et lâcha le paquet de pain de mie qu’elle tenait à la main.

— Oh… excusez-moi, dit-elle avant de se baisser pour le ramasser.

L’inconnu fut plus rapide qu’elle.

— Je vous en prie, dit-il, lui tendant le sachet de pain de mie.

La lumière vive du soleil qui entrait déjà à flots dans l’épicerie de Savita n’était pour rien dans le fait qu’elle le fixait, les sourcils froncés.

— N’oubliez pas votre pain, dit l’homme d’un ton vaguement amusé.

Erin se rendit alors compte avec horreur qu’elle était tout bonnement en train de le détailler. Et pour cause ! Grand — il devait frôler le mètre quatre-vingt-dix —, il était beau comme un dieu avec sa chemise blanche qui contrastait avec sa peau hâlée et son jean qui soulignait à la perfection la musculature de ses jambes.

— Merci, marmonna-t-elle en prenant le paquet de pain de mie qu’il lui tendait toujours.

Elle le rangea rapidement dans son sac à dos qu’elle remit sur ses épaules. Mais au moment de boucler la courroie ventrale, elle ne put s’empêcher de laisser son regard s’attarder sur le visage de l’homme qui se trouvait devant elle.

Il ne devrait pas être permis d’être aussi beau !

Décolorés par le soleil, ses cheveux blonds bouclaient dans sa nuque. Des lunettes de soleil masquaient son regard, mais la fine cicatrice qui marquait sa lèvre supérieure attirait plutôt l’attention vers sa bouche, ferme et terriblement sensuelle, dont Erin imagina, l’espace de quelques secondes, la caresse sur sa peau nue…

Elle se ressaisit, atterrée par le cours que prenaient ses pensées. Depuis quand se mettait-elle à fantasmer sur un parfait inconnu ?

Peut-être était-ce seulement une façon de compenser le vide de sa vie sentimentale ? songea-t-elle. Elle était bien sortie à deux ou trois reprises avec des hommes pour tenter de tromper sa solitude, l’année précédente. Mais elle avait chaque fois mis un terme à la relation avant que les choses ne commencent à devenir sérieuses. Elle avait ainsi eu l’impression de moins trahir Jonathon, même si elle devait bien reconnaître que le sentiment de culpabilité qui l’avait taraudée pendant des mois commençait à diminuer.

— J’ai entendu sans le vouloir la fin de votre conversation, reprit l’inconnu.

Erin ne put s’empêcher de songer qu’il avait la voix de son physique : virile et sensuelle à la fois.

Il avait pris un journal et tendait la monnaie à Savita, mais il avait la tête tournée vers elle et, même si elle ne voyait pas ses yeux, elle savait qu’il la dévisageait.

— Sortez-vous souvent faire de la bicyclette aussi tôt avant d’aller travailler ? poursuivit-il.

— Tous les matins, répondit-elle en songeant qu’elle était en train de continuer à se mettre en retard et qu’elle aurait déjà dû être partie.

Mais elle était comme subjuguée, et le sourire dont il l’enveloppait n’arrangea rien.

— Quel courage !

Elle haussa les épaules tout en s’efforçant d’ignorer la sensation de chaleur qui lui montait aux joues.

— C’est une simple question d’habitude.

C’était bien la première fois qu’un inconnu la troublait autant et, même si elle devinait qu’il avait cet effet sur bon nombre de femmes, sa réaction la déconcertait. A trente-trois ans, elle avait passé l’âge de se comporter en midinette !

Se ressaisissant enfin, elle quitta l’épicerie. Mais comme elle enfourchait sa bicyclette, elle se rendit compte que l’inconnu l’avait suivie et l’observait. Déstabilisée, elle dut s’y prendre à deux fois avant de trouver la pédale. De mieux en mieux ! songea-t-elle, furieuse contre elle-même.

— Nous pourrions peut-être aller boire un verre quelque part, suggéra-t-il.

Il avait ôté ses lunettes de soleil et Erin aperçut alors ses yeux pour la première fois : des yeux marron foncé, chauds et profonds, qui lui faisaient penser à du velours.

L’espace d’un instant, elle faillit oublier tout bon sens et accepter l’invitation de cet homme sexy qui éveillait en elle un désir dont la violence la prenait totalement au dépourvu.

La raison fut cependant la plus forte.

— Merci, mais je vais plutôt aller travailler, répondit-elle d’un ton volontairement froid.

— Dommage.

Il s’était encore rapproché d’elle et, malgré son mètre-soixante-quinze, elle se sentit soudain étonnamment petite.

Elle mit son casque rouge en s’efforçant de se ressaisir.

— Je vais vous laisser car je risque d’arriver vraiment en retard sinon, dit-elle.

Donnant un vigoureux coup de pédale, elle dévala la contre-allée pour rejoindre l’avenue principale.

Elle n’était pas mécontente de la désinvolture avec laquelle elle avait pris congé de cet inconnu bien trop séduisant. Mais elle ne se leurrait pas et avait conscience du pouvoir presque hypnotique qu’il avait eu sur elle. Elle devait même avouer qu’elle n’aurait pas été fâchée de le croiser de nouveau. Mais cela avait sans doute peu de chances de se produire car il n’était certainement que de passage à Blenheim. Elle était sûre qu’elle l’aurait remarqué depuis longtemps sinon.



***

Brad suivit des yeux le casque rouge de la cycliste qui se frayait un passage dans la circulation. Puis elle tourna à un coin de rue et disparut de son champ de vision. Ce n’était finalement pas plus mal, songea-t-il en se rappelant qu’il était parti plus tôt de chez lui pour pouvoir prendre tranquillement connaissance des dossiers médicaux de ses patients avant le début des consultations.

Il n’avait pas imaginé une seule seconde qu’il rencontrerait cette magnifique brune aux yeux bleus. Il l’avait aperçue au moment où il passait devant l’épicerie de Savita Brown. Vêtue d’un T-shirt et d’un short, elle descendait de bicyclette et il n’avait pas pu empêcher son regard de glisser sur ses longues jambes fuselées. Incapable de la quitter des yeux, il l’avait suivie à l’intérieur de l’épicerie sous le prétexte de s’acheter un journal et avait pris le premier quotidien qui lui était tombé sous la main sans même regarder son titre.

Il revit la réaction de la jeune femme lorsqu’elle l’avait bousculé, et un sourire étira ses lèvres. Il avait vu son regard se troubler, ses joues rosir délicatement, ses doigts trembler au moment où elle avait voulu fermer la courroie de son sac à dos. Il avait aussitôt deviné qu’il ne la laissait pas indifférente, ce qui était réciproque. C’était même la raison pour laquelle il l’avait invitée à prendre un verre. A 8 heures du matin ! Heureusement qu’elle s’était montrée plus sensée que lui en déclinant l’invitation.

Un crissement de freins, suivi presque aussitôt d’un cri, lui glaça soudain le sang. Il songea aussitôt à sa belle inconnue. Les accrochages entre automobilistes et cyclistes étaient fréquents, et, pour avoir longtemps travaillé aux urgences, il savait que, hélas, les conducteurs de deux-roues s’en sortaient rarement indemnes.

Inquiet, il courut jusqu’au lieu de l’accident. Une camionnette stationnait au beau milieu de la chaussée juste à côté d’une bicyclette abandonnée sur le sol. Brad reconnut aussitôt l’Avanti de la jeune femme qu’il avait croisée chez Savita. Quelques mètres plus loin, trois personnes étaient accroupies autour d’un cycliste étendu sur le bitume. L’une d’elles portait un casque rouge.

Le soupir de soulagement qui lui échappa le déconcerta. Il ne prit toutefois pas le temps de chercher à en élucider la cause et s’approcha de la jeune femme qui vérifiait le pouls du blessé, un jeune garçon d’environ huit ans qui gisait, inerte, sur le sol.

Elle tourna la tête vers Brad au moment où il s’agenouilla à côté d’elle, et il vit son regard se troubler comme la première fois. Mais cela ne dura qu’un instant.

— Je viens d’appeler une ambulance, mais je ne serais pas fâchée d’avoir l’aide d’un professionnel, dit-elle. Vous ne seriez pas médecin, par hasard ?

— Si. On peut dire que c’est votre jour de chance.

— C’est plutôt celui de ce jeune garçon, répliqua-t-elle en reportant son attention sur le blessé.

Brad eut la désagréable impression d’être rappelé à l’ordre. Elle avait pourtant raison : un médecin devait avant tout penser à son patient et ne pas se laisser distraire par des inconnues, aussi jolies soient-elles.

— Comment est son pouls ? demanda-t-il, retrouvant ses réflexes professionnels.

— Trop rapide.

Elle passa une main sur le front du jeune garçon, qui n’avait toujours pas repris connaissance.

— Un médecin vient de me rejoindre et va t’examiner, dit-elle. Est-ce que tu m’entends, mon bonhomme ?

Elle ne reçut aucune réponse.

Brad étudia rapidement la position du blessé. Sa jambe droite était coincée dans une des roues de la bicyclette et la position inhabituelle de son bras gauche laissait deviner une fracture. Un filet de sang coulait sur son front.

Soucieux, il lui palpa prudemment le crâne.

— Il a une grosse bosse sur le côté droit, annonça-t-il. Je crains un traumatisme crânien.

— La colonne vertébrale a peut-être été également touchée.

Brad hocha la tête.

— Nous n’avons aucun moyen de le savoir pour le moment, mais dans le doute il vaut mieux ne pas tenter de le déplacer et attendre l’arrivée des secours.

Il avait à peine terminé sa phrase qu’une sirène s’élevait au loin. Quelques instants plus tard, les secouristes prenaient le relais.

Il les regarda immobiliser la colonne vertébrale du jeune garçon, qu’ils soulevèrent ensuite avec précaution pour l’étendre sur un brancard. Soudain, il revit le jour où Sammy était resté inconscient pendant quelques minutes après être tombé d’un arbre. Rongé par l’angoisse, il avait appelé les secours, qui avaient pris les choses en main comme aujourd’hui.

Cet enfant ressemblait tellement à Sammy ! Il était sans doute un peu plus âgé, mais il avait les mêmes cheveux blonds légèrement ondulés, le même visage fin…

Il sentit la douleur familière se réveiller.

— Sammy…, murmura-t-il.

Il lui manquait tellement.

— Je vous demande pardon ?

La voix de la jeune femme ramena brusquement Brad au présent. Ravalant son chagrin, il se concentra sur leur jeune blessé.

— Il faudrait contacter ses parents, dit-il. Avait-il des papiers sur lui ?

— Non, répondit-elle. Mais je le connais. Il s’appelle Jason Curtis et habite dans la grande avenue. Sa mère est standardiste à l’hôpital.

— Elle a d’ailleurs sans doute déjà commencé son service, dit un des secouristes.

Un ombre de contrariété voila le regard de la jeune femme.

— C’est donc elle qui va décrocher si nous passons par le standard pour prévenir les urgences.

— Cela risque de lui faire un choc, reprit l’ambulancier. Il vaut mieux que nous appelions directement les urgences et que nous demandions à quelqu’un de prévenir Polly avec ménagement.

La jeune femme acquiesça de la tête.

— C’est préférable, en effet. Quant à moi, je me charge de contacter le père de Jason.

— D’accord, dit le secouriste, en fermant la portière de l’ambulance. A plus tard, Erin. Et n’oublie pas : si, un jour, tu décides de mettre tes talents d’infirmière au service de notre équipe, tu seras accueillie à bras ouverts.

Brad cilla. Il y avait une Erin Foley au centre médical, et elle était infirmière comme cette jeune femme. Il avait du mal à croire à une coïncidence.

Ils ne s’étaient encore jamais rencontrés car elle était en vacances lorsqu’il avait pris ses fonctions, une semaine auparavant. Mais ils avaient eu l’occasion de se parler au téléphone. Un jour qu’il appelait David, il avait en effet eu la surprise d’entendre la jeune femme lui répondre. En l’espace de quelques minutes, elle lui avait appris qu’elle était infirmière, qu’elle avait été engagée par David, mais que celui-ci ne travaillait plus car il était atteint de la maladie de Parkinson et cherchait un nouvel associé.

Brad était littéralement tombé des nues.

Encore sous le choc, il cherchait à assimiler la nouvelle qu’elle venait de lui apprendre lorsqu’elle lui avait demandé à brûle-pourpoint s’il ne pouvait pas assurer l’intérim, le temps que David trouve un nouvel associé. Il avait commencé par refuser, alléguant que sa vie professionnelle était à Adelaïde, qu’il avait des engagements à tenir et qu’il ne pouvait donc pas tout abandonner du jour au lendemain. Sans doute avait-elle senti qu’il s’agissait de faux prétextes car elle avait eu des mots particulièrement durs à son égard. Elle avait pris pour de l’indifférence ce qui était, au fond, de la peur. Peur de retrouver des gens qui connaissaient son passé. Peur qu’on se moque de ses déboires conjugaux avec Pénélope. Peur surtout de devoir parler de celui qu’il avait longtemps cru être son fils…

Mais ce coup de téléphone l’avait fait réfléchir et, deux jours plus tard, il s’envolait pour Blenheim. Sa ville natale.

La voix de la jeune femme l’arracha à ses pensées.

— Qui sait ? dit-elle en réponse au commentaire de l’ambulancier. Je devrai peut-être envisager cette option si cela se passe mal avec mon nouveau patron.

— Vous craignez de ne pas vous entendre avec lui ? demanda Brad, conscient que cela aurait été l’occasion de lui révéler son identité si quelque chose ne l’avait retenu.

— Disons que j’ai quelque doute, répondit-elle, évasive.

Lui aussi, mais pour des raisons qui n’avaient sans doute rien à voir avec les siennes, songea-t-il. Il se demandait en effet comment il allait réussir à ne pas laisser l’attirance qu’elle exerçait sur lui interférer avec leur relation professionnelle.

Après les propos acides qu’elle lui avait tenus au téléphone, il s’était fait d’elle une image tellement rébarbative qu’il avait été étonné d’entendre l’équipe du centre médical vanter ses qualités. A entendre les uns et les autres, elle était aussi compétente qu’efficace et sympathique. Il était loin de se douter qu’elle était aussi belle à en couper le souffle !

Dieu sait pourtant que la tenue qu’elle portait — un caleçon moulant bleu pétrole et un justaucorps jaune — était horrible, songea-t-il avant de détourner la tête, son attention attirée par un mouvement sur sa gauche. Profitant de la distraction de chacun, deux adolescents s’éloignaient avec une bicyclette qui ressemblait à s’y méprendre à celle d’Erin.

— Hé ! Vous deux ! Revenez !

Les deux adolescents s’immobilisèrent aussitôt et jetèrent un coup d’œil inquiet par-dessus leur épaule.

— Remettez immédiatement cette bicyclette où vous l’avez trouvée ! leur ordonna Brad.

Erin se retourna.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle en le rejoignant.

— C’est bien votre bicyclette ?

— Oui…

— Ces deux garçons s’apprêtaient à la voler.

Un éclair de colère passa dans les yeux de la jeune femme, qui se dirigea aussitôt vers les deux garçons.

— Voler ! C’est le seul moyen que vous avez trouvé pour avoir une bicyclette ! dit-elle, furieuse. Vous ne pouvez pas plutôt travailler pour vous en acheter une ? Je devrais porter plainte contre vous au commissariat.

— Allez-y si ça vous fait plaisir ! rétorqua un des garçons en la défiant du regard.

— De toute façon, qui nous donnerait du travail ? demanda l’autre.

Erin les regarda tour à tour. Sans doute, à l’instar de Brad, songeait-elle qu’ils avaient beau jouer les mauvais garçons, ils lui faisaient l’effet de pauvres gamins que la vie n’avait pas gâtés.

— Moi, si je pouvais, répondit-elle, toute colère retombée. Mais il n’y a pas de petits boulots pour des garçons de votre âge là où je travaille.

La lueur d’espoir qui s’était allumée dans les yeux des deux garçons avant de s’éteindre presque aussitôt n’avait pas échappé à Brad, qui ne put s’empêcher d’éprouver une certaine empathie à leur égard. Il avait l’impression de se revoir à leur âge. Ce n’était toutefois pas une raison pour tout leur pardonner.

— Je crois que vous devez des excuses à mademoiselle, dit-il d’un ton ferme.

Comme les deux garçons se contentaient de toiser Erin d’un air insolent, il insista.

— Je n’ai rien entendu.

— Désolé, marmonnèrent-ils en détournant les yeux.

Erin haussa les sourcils.

— C’est un peu léger comme excuse. Je vais m’en contenter mais, honnêtement, je pense que vous mériteriez plutôt une bonne fessée.

Brad ne pouvait que l’approuver, même s’il savait d’expérience que les punitions n’avaient pas toujours l’effet escompté.

— Allez ! Déguerpissez maintenant ! ordonna-t-il aux deux garçons, qui ne se le firent pas dire deux fois.

Erin enfourcha sa bicyclette avant de se tourner vers Brad.

— Merci de les avoir arrêtés à temps. Sans vous, j’aurais dû rentrer à pied chez moi, et je serais arrivée encore plus en retard à mon travail.

— Je me suis juste trouvé au bon endroit au bon moment, dit-il, conscient qu’il n’aurait plus droit au sourire ravissant qu’elle lui décochait une fois qu’elle aurait découvert qui il était.

Il devinait qu’il lui faudrait un certain temps pour corriger l’image négative qu’elle avait dû se faire de lui après leur conversation téléphonique. Ce serait même pire si, par malheur, elle avait déjà eu vent de son passé peu glorieux.

Il lui rendit le signe de la main qu’elle venait de lui adresser et la regarda s’éloigner à grands coups de pédale jusqu’à ce qu’il l’ait perdue de vue. Puis il rebroussa chemin. Il avait à peine fait quelques pas qu’il aperçut les deux adolescents près d’un bosquet d’arbres, et se dirigea vers eux.

— Vous avez faim ? leur demanda-t-il.

La question dut les surprendre car ils le regardèrent bizarrement pendant quelques secondes avant d’acquiescer de la tête.

— Dans ce cas, suivez-moi, dit-il. Je vais vous acheter des sandwichs.

— Cool !

— Merci, monsieur !

La joie non dissimulée des deux garçons arracha un sourire à Brad. Il était toujours heureux lorsqu’il parvenait à égayer le quotidien de ceux que la vie malmenait. C’était même une des raisons qui l’avaient poussé à devenir médecin.






2.

Erin poussa la porte du centre médical et se rendit directement à la réception.

— Désolée d’être en retard, dit-elle à la réceptionniste. J’ai dû m’arrêter en route pour porter secours à Jason Curtis, qui a été renversé par une camionnette quasiment sous mes yeux.

Marylin hocha la tête tout en mettant en attente les appels téléphoniques.

— Le Dr Perano nous a prévenus.

— Le Dr Perano ? Mais comment…

Erin s’interrompit et considéra la réceptionniste d’un air incrédule.

— Vous voulez dire que le Dr Perano était sur le lieu de l’accident ?

Ce serait donc aussi lui qu’elle avait croisé dans l’épicerie de Savita… Elle sentit le rouge lui monter aux joues tandis qu’elle se rappelait le trouble qu’elle avait éprouvé.

— Ce n’est pas possible, murmura-t-elle.

— C’est pourtant la réalité, dit une voix masculine derrière elle.

Brad la rejoignit en quelques enjambées.

— Il est temps que nous nous présentions officiellement. Brad Perano.

Elle serra la main qu’il lui tendait.

— Erin Foley. Je suis l’infirmière du centre médical, mais vous l’aviez sans doute déjà deviné, ajouta-t-elle un peu sèchement.

— J’ai fait le rapprochement lorsque j’ai entendu l’ambulancier vous appeler par votre prénom.

— Vous n’avez rien dit, pourtant.

— Il y avait autre chose à faire, vous ne croyez pas ?

Leurs regards s’accrochèrent un court instant, mais ce fut suffisant pour qu’Erin sente de nouveau son cœur s’affoler.

— Sans doute, répondit-elle en essayant d’ignorer les picotements qui naissaient au creux de son cou.
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